Sœur et frères en Christ,

Le thème de ce 4ème dimanche du temps de l’Avent est celui de la « Joie ». 

Joie de l’attente, joie de savoir que Dieu vient et peut transformer la vie et lui donner un sens. 

Joie du salut parce qu’en Jésus Christ, le temps du salut de Dieu est déjà advenu et éclaire notre temps et notre monde de sa douce lueur d’espérance et de vie.

Joie qui a pris naissance, dans un village insignifiant de Palestine, chez une jeunes filles ordinaire, Marie.

Comment tout cela s’est passé, c’est ce que nous raconte l’évangile de Luc au chapitre 1er, les versets 26-38

Lecture du texte

Nous connaissons probablement tous ce récit qui a fait couler beaucoup d’encre, soit pour en rire et s’en moquer, soit pour mettre en valeur le rôle particulier de Marie dans l’histoire du salut ; Marie la Vierge pure et sans péchés, considérée alors comme « Mère de Dieu » par nos frères catholiques. 

En effet, disent la plupart des détracteurs et des sceptiques, comment peut-on être enceinte si l’on n’a pas connu d’homme ? Et de se poser la question du rôle de l’ « ange » dans cette histoire ! et de dire qu’il a bon dos le « Saint Esprit »… 

Certains trouverons dans ce texte le signe que Dieu ne rejettent pas les filles-mères et qu’il ne condamne pas l’adultère (en effet, Marie était déjà mariée à Joseph) mais peut s’en servir pour réaliser son projet de salut.

Certaines féministes, y liront la revanche des femmes sur les hommes qui, pendant des siècles, leur ont fait porter le poids de la chute et de l’exclusion du jardin d’Eden. Marie est le signe que c’est par une femme qu’est entré dans le monde le salut de Dieu. « La femme est (véritablement et pleinement) l’avenir de l’homme », diront-elles

D’autres encore, y liront l’encouragement à ne pas recourir à l’avortement lorsqu’une vie non programmée et inattendue s’annonce et risque de contrecarrer tous les projets et surtout le petit confort qu’on s’est construit au fil des ans, mais d’accueillir cette nouvelle vie comme un cadeau de Dieu, comme un projet de Dieu pour notre vie.

Ce ne sont là que quelques exemples de la lecture qui a été faite de ce texte, au fil du temps.

Quoi qu’il en soit et quoi qu’on en dise, soit pour le disqualifier, soit pour le vénérer, ce texte de l’annonce de la naissance de Jésus pose effectivement un grand nombre de questions pour lesquelles de toutes façon nous n’aurons jamais de réponses claires et définitives. La naissance du Christ est entourée de mystère 

D’ailleurs, seuls deux évangiles et non les plus anciens, évoquent cette naissance miraculeuse : Matthieu et Luc tandis que les textes plus anciens et donc chronologiquement plus proches de l’événement même, n’en parlent jamais, ni l’évangile de Marc, ni l’apôtre Paul. Faut-il donc en conclure que ces textes de naissance sont mineurs et de peu d’intérêt pour la foi et ne méritent finalement pas qu’on s’y attarde?

Certes, non, mais il faut probablement les lire non pas comme des récits historiques mais comme des textes symboliques qui veulent nous dire quelque chose d’important au sujet du projet de salut de Dieu pour sa création. 

J’aimerais maintenant vous inviter à une lecture symbolique de ce récit, en méditant cette peinture de « l’annonciation » faite par le peintre de la Renaissance italienne, Sandro Boticelli, au XVème siècle, et qui est affichée sur le mur.
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Peut-être qu’en méditant, en regardant cette image qui est déjà une interprétation du récit biblique, pourrons-nous découvrir un sens pour nous aujourd’hui, à ce récit tellement moqué, de l’annonce faite à Marie par l’ange Gabriel.

Laissez-vous donc guider par ce que je vais essayer de dire maintenant.

La rencontre entre l’ange et Marie a lieu dans une pièce ouverte sur le monde dans laquelle Marie semble faire la lecture des Ecritures saintes. Devant-elle à sa droite se trouve en effet un pupitre, lieu de méditation et de prière. C’est donc, durant un temps de silence méditatif, au moment où Marie se présente devant Dieu pour recevoir de lui une parole de vie, une parole pour sa vie et peut-être pour sa journée qui commence, que l’ange Gabriel vient à sa rencontre et lui annonce la chose la plus inattendue et la plus incompréhensible qui soit : Elle mettra au monde le « Fils du Très-Haut. » Dieu ne peut parler dans notre vie que si, comme Marie, nous prenons le temps de nous mettre à son écoute et laissons la porte ouverte en signe d’accueil

Vous l’avez probablement remarqué, l’ange ne vient pas d’en haut. Il ne domine pas. Ni menaçant, ni imposant. Il n’est pas non plus à droite de l’image, lieu de la réalité et symbole de la puissance, mais à gauche. 

En peinture, le côté gauche d’un tableau correspond souvent à l’inconscient, aux sentiments, à cette vérité intérieure qui nous parle et nous pousse au changement, à laisser advenir autre chose dans notre vie. C’est là que se trouve l’ange Gabriel, le messager de Dieu.

Rien, ni dans son attitude, ni dans les couleurs chaudes et claires du tableau ne donne un sentiment de domination ou de contrainte. L’ange Gabriel est humblement tendu vers Marie. Il tend vers elle sa main, non pas pour chercher à prendre de force celle de Marie, mais plutôt en signe de paix, de salutation respectueuse, d’invitation aussi, comme pour lui dire : « Ne crains pas, n’aie pas peur Marie. Tu as trouvé grâce aux yeux de Dieu. Avec toi, Dieu veut faire de grandes choses, si tu acceptes de mettre ta vie à son service »  

Une main, un regard tendu, presque en signe d’imploration, comme pour nous dire que Dieu lorsqu’il parle à l’homme, ne cherche pas à contraindre ou à dominer, mais invite celui à qui il s’adresse, à faire alliance, à mettre la main dans la sienne pour cheminer ensemble vers un avenir nouveau.  

Et la signification de cette nouvelle étape dans la vie de l’humanité semble nous être donnée par ce que l’ange Gabriel tient dans sa main gauche, à savoir des lys blancs, symboles de développement et de croissance, symboles aussi de nouveaux commencements et de la pureté. Et comme vous pouvez probablement le distinguer, cette tige de lys croise le tronc de l’arbre que l’on peut apercevoir au-dehors de la pièce et qui symbolise l’arbre de vie dont parle le texte de la création. L’arbre de vie que l’on peut distinguer en arrière-fond rappelle en effet, le temps d’avant la chute, le temps d’avant l’expulsion de l’humanité de la présence glorieuse de Dieu. La mise en relation entre la tige de lys et l’arbre de vie veut nous dire qu’avec le « Oui » de Marie et la naissance du Christ, les temps nouveaux sont venus où Dieu réconcilie définitivement l’humanité avec lui et la laisse participer à sa gloire et à sa vie en plénitude. C’est notre « oui » à Dieu qui marque le commencement d’une vie nouvelle pour nous-mêmes et au travers de nous pour tous ceux vers lesquels Dieu nous envoie.

C’est cela que l’ange Gabriel vient annoncer à Marie.

Et comment Marie réagit-elle ? 

Son attitude semble ambiguë, comme l’est souvent aussi la nôtre face à l’inattendu, l’étrange, la nouveauté, l’inconnu. A la fois elle est penchée vers l’ange et tend ses mains vers lui, mais en même temps on peut distinguer dans la position de ses mains comme un refus. Refus et accueil, acceptation et hésitation, semblent s’exprimer dans son attitude. Attentive par ce corps tendu vers l’ange, elle semble pourtant exprimer par ses yeux fermés une résistance à cette volonté de Dieu qui s’exprime aussi simplement et naturellement qu’une visite d’un voisin ou d’une lointaine connaissance.

A la fois craintive et curieuse, Marie reste abritée derrière ses références et repères quotidiens et habituels que représente le lutrin, en même temps qu’elle exprime son trouble et son interrogation : « que peut bien signifier cette salutation ? »

Marie semble indécise, déchirée entre deux mouvements ; d’une part, celui qui consiste à tendre la main vers l’ange pour faire alliance et répondre « oui » et ce faisant prendre le risque de l’inconnu et de l’incompréhension voire du rejet de son entourage à cause d’une grossesse impossible ; de l’autre côté, le désir de se dérober et de poursuivre sa vie quotidienne comme elle l’a prévue avec Joseph.

Finalement, après avoir vécu ce combat intérieur, elle accepte de lâcher prise et de quitter ses repères et ses rêves d’une vie bien tranquille et ordonnée. Elle accepte de prendre le risque de cette aventure étrange avec Dieu. Elle se donne entièrement et fait le pas d’une confiance totale : « Je suis la servante du Seigneur. Que tout se passe pour moi comme tu l’as dit ! » Elle est prête pour un nouveau commencement ; prête à convertir sa vie à la volonté de Dieu ; Marie remet sa vie entre les mains de Dieu et c’est le début d’une vie nouvelle avec Dieu et avec les autres. Non seulement pour elle, mais pour l’humanité entière, car en acceptant de mettre sa vie au service de Celui qui est la Vie, tous les hommes de la terre peuvent désormais vivre en nouveauté et plénitude de vie avec le Christ Jésus.

Avec le « Oui » de Marie, les temps nouveaux, le temps du salut a déjà commencé. Le Christ en est le signe. Et chaque fois que l’homme dit « oui » à Dieu, il inscrit un peu davantage le temps du salut, les signes de l’éternité dans notre monde limité et blessé.

En ce temps de l’avent, l’ange de Dieu vient aussi vers nous pour nous convier à changer de vie, à laisser derrière nous nos idées toutes faites et nos habitudes, nos erreurs et nos fautes ; il vient et nous tend la main pour nous entraîner ailleurs que là où nous nous crispons et nous enfermons ; il vient et nous invite à un nouveau commencement, ailleurs que dans la répétition du quotidien et de la routine. Dieu a un projet de vie pour chacune et chacun de nous qui dépasse cette vie présente ; il nous invite à vivre en nouveauté de vie dès maintenant et pour l’éternité. Mais probablement, comme Marie, sommes-nous partagés entre ce que nous connaissons, nos habitudes, le petit monde que nous nous sommes construit, et l’appel de Dieu qui nous dit : « J’ai besoin de toi pour faire naître dans ce monde, là où tu vis, la bonne nouvelle de mon amour pour les hommes ; j’ai besoin de toi pour vivre dès maintenant de mon amour et pour le vivre avec autrui. Je sais que cela te fait peur, que cela t’engagera probablement sur des voies que tu n’aurais pas choisies par toi-même ; je sais aussi que cela supposera pour toi des renoncements, des déchirements, des mises à l’épreuve et des détresses justement à cause de l’amour. Mais c’est le seul chemin qui conduit à une vie en plénitude pour toi-même et pour les autres, à commencer par ceux qui t’entourent. »

Peut-être  que l’ange du Seigneur qui vient vers nous pour nous tendre la main et nous inviter à changer de vie, à recommencer notre vie sur de nouvelles bases, ne sera pas pourvu d’aile comme celui de Boticelli. Peut-être l’ange, c’est à dire, le messager de Dieu qui traversera notre route ou entrera dans notre vie, sera un simple humain qui nous encourage et nous invite à sortir de nos enfermements, de nos échecs, de nos peurs et de nos modes de fonctionnement mortifères.  

Comme Dieu lui-même, d’ailleurs, qui décide de naître petit enfant, faible et fragile pour nous devenir proche, pour être à nos côtés afin d’éclairer et d’illuminer notre vie d’une clarté nouvelle ; afin de nous ouvrir des perspectives nouvelles et un chemin de vie réellement nouveau, marquées de son amour et de sa grâce.

Mais comme nous rejetons et méprisons souvent les humains que Dieu envoie vers nous pour nous interpeller et nous inviter à changer de vie, nous refusons aussi Dieu lui-même et son appel trop pressant à mettre notre main dans la sienne ; peut-être pas tant par méchanceté ou indifférence que par incrédulité ; parce que nous avons de la peine à croire que Dieu puisse s’intéresser à nous :

« Comment cela ! Dieu voudrait venir chez moi ? Dans ma vie ? Alors que je n’ai pas grand chose dont je puisse être fier ? Chez moi, dans mes ténèbres et mes nuits qui parfois m’étouffent et m’oppressent moi-même ? »

Oui, nous dit l’ange, le messager de Dieu, c’est justement chez toi, dans ta vie que Dieu veut naître, et avec lui, la vie en plénitude marquée du sceau de son amour et de sa grâce !

Rien ne restera comme par le passé, si, comme Marie, nous nous ouvrons à la bonne nouvelle de  Dieu. Sa vie fut transformée de fond en comble et rien ne fut plus vraiment comme avant. C’est certain ! 

Si donc nous ne voulons pas changer, il vaut peut-être mieux que nous ne nous exposions pas à la force créatrice de vie, qu’est Dieu lui-même.

Mais si nous voulons changer de vie, si nous voulons renouveler nos forces et trouver l’énergie nécessaire pour vivre et aimer ; si nous voulons avoir une espérance pour nous-mêmes et pour notre monde, qui soit plus forte que les ténèbres du mal et de la mort, alors, comme Marie, tendons notre main vers Dieu et ouvrons lui notre cœur et notre vie.

Puissions-nous, comme Marie, faire le bon choix et recevoir cette bonne nouvelle de la venue de Dieu dans la petitesse d’une vie d’homme, comme la promesse que Dieu veut venir aussi dans notre vie pour l’élargir et lui donner un souffle, une orientation et un sens nouveau. Alors, comme Marie, pourrons-nous chanter un chant de louange et d’action de grâce au Dieu qui s’est approché de nous en Jésus Christ et nous a ouvert pour toujours un chemin d’amour et de vie sur lequel il nous invite à le rejoindre dès maintenant et pour l’éternité. Amen   

